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chacun sait, daus ce siècle, que le serpent ailé appelé dragon n'existe point,
malgré Pline, Solin, Kirclier, Sclieuchzer (3) et tant d'autres auteurs plus ou
moins anciens; que toutes les histoires qu'on nous raconte sur les dragons des

alpes helvétiques sont de pures fables, et que tout au plus on peut y avoir

aperçu, avant qu'elles fussent aussi peuplées qu'elles le sont de nos jours, des

serpens beaucoup plus grands que ceux de nos campagnes, mais qui certainement

n'avaient ni ailes, ni pieds, ni couronne, ni langue phosphorique, ni
aucune de ces pierres précieuses auxquelles la médecine du moyen-âge attribue
de si grandes vertus. Quoiqu'il en soit la draconite de Lucerne, après toutes

ces cures, vraies ou fausses, passa en différentes mains, Lang dit qu'en 1708,
elle appartenait à la famille noble des Cloos de Mauensee, qui la regardait
comme un joyau d'un prix inestimable, et continuait à l'appliquer avec succès,

tant aux pauvres qu'aux riches dans les maladies contagieuses. Maintenant
on ignore qui eu est le possesseur, plusieurs voyageurs curieux en ont demandé
des nouvelles à Lucerne, oh personne ne veut savoir ce qu'elle est devenue.

Il serait assez difficile, même au pyrrhonien le plus décidé, de voir dans toute
cette affaire une pure charlatanerie, et nous devons laisser aux gens de l'art
à nous expliquer cette énigme, consignée dans des actes publics dont on ne

saurait contester l'authenticité. On voit par des lettres de deux médecins

célèbres dans leurs tems, Félix Platter de Bâle et Pierre Quelitz de Fribourg,
qu'après avoir examiné cette pierre, ils n'y avaient pas grande foi; et si elle a

opéré quelques cures, le médecin Cappeler prétend qu'il faut les attribuer à

l'imagination fortement frappée du malade, qui, croyant à la vertu du topique,
se procurait par cette foi ferme au remède, quelque soulagement favorable.
On peut d'ailleurs voir, par la déposition même des témoins se disant guéris

par l'application de la draconite, qu'ils étaient abandonnés des médecins, qu'ils
avaient reçu l'extrême-onction, et se regardaient comme sans espoir de rétablissement.

Alors la charlatanerie, s'il y en a eu, a consisté à savoir appliquer
la pierre bienfaisante à propos; lorsque par exemple, la tumeur approchait de

sa maturité; en ce cas, il était à présumer que l'imagination du malade, montée

au plus haut point d'exaltation par la crainte de la mort et par sa confiance

implicite à la vertu de la draconite, déterminerait ou hâterait la crise qui
pourrait le sauver. (a suivre.) (pp. 290—9).

Comptes-Rendus.
Les légendes du Val d'Anniviers par le Lt.-Colonel Souvairan. N'eu-

châtel, Delachaux et Niestlé, S. A. Editeurs, 1928.
A l'occasion de l'Exposition cantonale valaisanne à Sierre, M. Sobvairan

a été sollicité de rééditer les jolies Légendes du Val d'Anniviers qu'il fit
paraître, voici déjà 10 ans. Nous signalons à nouveau ce charmant opuscule
à l'attention de nos lecteurs. J, H.

Glossaire des patois de la Suisse romande.
Le fascicule V de cette belle publication a paru. 11 contient les

mots allant de akoutsi à alyo. J. R.

3) On peut lire, dans les Voyages des Alpes (Itinera Alpina), de J. J.
Sclieuchzer (pages 378—393), une histoire fort détaillée des dragons helvétiques
qui ont jadis habité les cantons de Zurich, Berne, Lucerne, Unterwald, Glaris,
Appenzell, Grisons, St-Gall. Non seulement ils y sont soigneusement décrits,
mais ils y paraissent gravés au naturel, dans neuf planches en cuivre. Cette
monographie valut beaucoup de plaisanteries, tant bonnes que mauvaises, au
savant professeur de Zurich, qui, bonnement croyait à l'existence de ces animaux
fabuleux, comme s'il les avait vus de ses propres yeux. (p. 300.)
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cbaeu» sait, dans es siècle, que le serpent aile appelé dragon n'existe point,
malgré ?Iine, Lolin, Lircber, Lcbeucbiier et tant d'autres auteurs pins au
inoins anciens; que toutes les iiistoires qu'on nous raconte sur les dragons des

alpes lielvètiques sont de pures ladies, et que tout an pins on peut x avoir

aperxu, avant qu'elles lussent aussi peuplées qu'elles ie sont de nos jours, des

serpsns beaucoup plus grands que ceux de nos campagnes, niais qui certaine-
meut n'avaient ni ailes, ni pieds, ni couronne, ni langue pbospborique, ni
aucune de ces pierres précieuses auxquelles ia médecine du mozmn-âge attribue
de si grandes vertus. (Quoiqu'il en sait la draconite de Oucerne, après toutes

ces cures, vraies ou kausses, passa e» dillvrentvs inains, 6ang dit qu'en 1703,
elle appartenait à la lamilie noble des Oloos de lVlauensee, qui ia regardait
eomine un jozmu d'un prix inestimable, et continuait à l'appliqusr avec succès,

tant aux pauvres qu'aux ricbes dans les maladies contagieuses. blaintenanì
on ignore qul en est le possesseur, plusieurs voyageurs curieux en ont demande
des nouvelles à laieerne, on personne ne veut savoir ce qu'elle est devenue.

Il serait asssx dlllieiie, même au p^rrbonien le plus décidé, (le voir dans toute
cette alkaire une pure ebarlatanerie, et nous devons laisser aux gens de i'art
à nous expliquer cette énigme, consignée dans des actes pnblics dont on ne

saurait contester l'autbentieitè. On voit par des lettres de doux médecins

célèbres dans leurs tems, llèlix l?lattor de lZàls st l'ierre l^uentx de llribourg,
qu'après avoir examine cette pierre, ils n')i avaient pas grande loi; et si elle a

opère quelques cures, le médecin Oappeler prétend qu'il kaut les attribuer à

i'imagination lortement lrappèe du malade, qui, croyant à la vertu du topique,
se procurait par cette loi kerme au remède, quelque soulagement lavorable.
On peut d'ailleurs voir, par la déposition même de» témoins se disant guéris

par l'applieation de la draconite, qu'ils étaient abandonnés des médecins, qu'ils
avaient re^u i'extrême-onction, et se regardaient comme sans espoir de rétablis-
sement. iì.lors la ebarlatanerie, s'il ^ en a eu, a consiste à savoir appliquer
la pierre bienlaisante à propos; lorsque par exemple, la tumeur approcbait de

sa maturité; en ce cas, il ètait à présumer que I'imagination du malade, montés

au plus baut point d'exaltation par la crainte de ia mort et par sa contianee

implicite à la vertu de la draconite, déterminerait ou bâterait la crise qui
pourrait le sauver. suivre.) 6'l'- 2î)0—9).

Lomptes-lîendus.
6ev lsAeuà à Val cl'-dâîm'erL par le Ot.-Oulonvl Lovvxnîxx. bien-

cbâtel, Oelacbaux et büestle, 8. blditsurs, 1923.
^ l'occasiou de i'blxposition cantonale valaisaune à Lierre, bl. Losvxmxx

a ètè sollicite de rééditer les .jolies Oègendes du Val d'àniviers qu'il lit
paraître, voici dèjà 10 ans. blous signalons à nouveau ce cbarmant opuscule
à i'attentlon de nos lecteur». dl.

O'loâlre cke» Iiàê« els la ro»iauà!e.
6e lascicuie V >le cette belle publication a paru, ll contient le»

mots allant de al,'o«êLt à al?/». dè.

On peut lire, dans les Voyages des ?VIpss (Itinera /Opina), de >1. d.
Lcbeuebser jpages 373—390), une bi«toire kort détaillée des dragons bslvètiques
qui ont jadis liabitè les canton» de /uricb, llvrne, Inicerne, llnteravald, Olaris,
drppeuüell, Orisons, 8t-0all. blon seulement ils / sont soigneusement dèerit»,
mais ils paraissent graves au naturel, dan» neul plancbes en cuivre. Oette
monograpbie valut beaucoup de plaisanteries, tant bonnes que mauvaises, au
savant prolesseur de Xuricb, qui, bonnement croyait à l'existence de ces animaux
kabulenx, comme s'il les avait vu» de ses propres )/eux. (p. 300.)


	Comptes-rendus

